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Préface

Dans l’ensemble des ouvrages que nous avons publié sur Madeleine, il manquait une étude sur son engagement dans le scoutisme, qui a tenu une place importante dans sa vie depuis 1926, deux ans après sa conversion jusqu’à son départ pour Ivry-sur-Seine, en 1933. Bien sûr, nous en connaissions les grandes lignes, mais aucune publication n’avait encore permis d’en explorer la complexité. Dans la thèse qu’il avait soutenue à l’Institut catholique de Paris et conjointement avec la Katholieke Universiteit Leuven, en décembre 2016, dont le sujet était « L’assimilation et l’expansion du mystère pascal par l’existence chrétienne dans la pensée de Madeleine Delbrêl », le père Sayed Marroun, prêtre du diocèse de Tripoli, au Liban, avait étudié de façon précise cet aspect méconnu de la vie de Madeleine Delbrêl et de son engagement chrétien. Il y avait consacré un important chapitre. C’est ce chapitre qui fait aujourd’hui l’objet de cette publication.

L’ouvrage est divisé en deux grandes parties : une première partie, plus historique, qui fait apparaître tout le parcours accompli par Madeleine. Le père Marroun a effectué là un remarquable travail d’archives qui nous permet de suivre Madeleine de façon très précise à travers les responsabilités qu’elle a exercées. La deuxième partie est théologique et nous permet de mesurer combien le mystère pascal est présent dans ce qu’on peut considérer comme des années de formation pour la cheftaine Delbrêl. Là aussi, un travail d’archives très approfondi a permis d’asseoir cette réflexion sur un ensemble d’articles et d’ouvrages soigneusement examinés par l’auteur. La théologie qu’on y trouve surprendra peut-être quelque peu le lecteur. C’est la théologie des années 1930, plus centrée sur le mystère de la Croix que sur celui de la résurrection de Jésus. Elle s’adapte assez bien au scoutisme, mouvement éducatif où l’effort, le don de soi, la générosité, le sacrifice sont alors considérés comme des valeurs premières. Elle n’exclut cependant pas la joie, témoin le totem de Madeleine : « Abeille joyeuse ». On peut d’ailleurs se demander si la littérature scoute d’alors n’emprunte pas à la théologie en vogue à cette époque plutôt qu’elle ne l’informe. Y a-t-il vraiment une littérature scoute ? Oui, dans la mesure où il y a des revues scoutes, des livres inspirés par le scoutisme et qui parlent du scoutisme, de sa pédagogie, de sa spiritualité. Mais les aumôniers scouts, qui ont écrit ces articles et ces livres dont nous parle le père Marroun, étaient déjà pétris d’une théologie et d’une spiritualité, dont ils s’étaient imprégnés pendant leur formation au séminaire. Ils les ont adaptées au mouvement scout naissant, au moins autant que le scoutisme les a influencées. Il y a eu, en tout cas, influence réciproque.


Restait à adapter le langage de la thèse à un langage « tout public » pour le type de publication que nous proposons. C’est ce qui a été fait dans un échange avec le père Marroun, et qui a produit l’ouvrage que nous avons aujourd’hui le plaisir de présenter au lecteur.

Bernard Pitaud




Introduction

Le 30 mars 1922, le pape Pie XI approuvait le mouvement des Scouts de France, qui avait déjà été reconnu le 17 janvier 1921 par le cardinal Dubois, alors archevêque de Paris1. Le père Sevin (1882-1951), cofondateur2 du scoutisme en France, publiait en 1922 son maître-livre, Le scoutisme, étude documentaire et applications3, dans lequel il adaptait le scoutisme anglais à la culture française4. Et, le 13 mars 1922, paraissait le premier numéro de la revue Le chef, revue mensuelle destinée aux chefs-scouts et aux éducateurs5.

C’est au mois de juin 1923 que fut créée la branche féminine, appelée « Fédération des Guides de France », présidée par Mme Duhamel6. Par ailleurs, « la Route », branche aînée du scoutisme, allait être lancée par le père Paul Doncoeur, jésuite, et le père Marcel-Denys Forestier, dominicain ; le premier « clan scout » date en effet de 19247. Et, en 1926, le père Doncoeur publiait son ouvrage intitulé Routiers8.

Le jeune mouvement progressa si bien que, six ans après sa création, c’est-à-dire en 1926, les Scouts de France atteignaient déjà le nombre de huit mille membres, répartis dans soixante diocèses9. On le voit s’implanter à Paris à partir des collèges confessionnels et des paroisses, où de jeunes vicaires, comme l’abbé Jacques Lorenzo10 à Saint-Dominique, appuient cette création protestante de Baden Powell, « catholicisée » au lendemain de la Première Guerre mondiale11. C’est au mois de décembre 1926 et dans la 38e troupe de la paroisse Saint-Dominique12, que, dès avant sa rencontre avec l’abbé Lorenzo, Madeleine Delbrêl avait fait ses premiers pas dans le scoutisme13. Elle y resta engagée jusqu’à son départ à Ivry en 193314. Il est donc intéressant de chercher comment ces neuf ans passés par Madeleine comme cheftaine de louveteaux et dans d’autres responsabilités, ont influencé sa vie et sa pensée. Ce mouvement, « un des mouvements de jeunesse qui aura le plus marqué notre siècle15 », comme le dit encore Gérard Cholvy, a nécessairement laissé des traces dans sa vie spirituelle. C’est ce que nous allons essayer de chercher.



1. G. CHOLVY, M.-T. CHÉROUTRE, Le scoutisme. Quel type d’ hommes ? Quel type de femmes ? Quel type de chrétiens ? Paris, Cerf, 1994, p. 498.

2. On donne habituellement comme fondateurs du scoutisme en France : Jacques Sevin, le chanoine Cornette, Paul Coze et Édouard de Macedo.

3. J. SEVIN, Le scoutisme, étude documentaire et applications, Paris, Spes, 1922, 338 p.

4. G. CHOLVY, « L’essor du scoutisme », in G. CHOLVY, Y.-M. HILAIRE, Histoire religieuse de la France contemporaine, 1880/1930, Toulouse, Privat, 1986, p. 378.

5. G. CHOLVY, M.-T. CHÉROUTRE, Le scoutisme . Quel type d’ hommes ? Quel type de femmes ? Quel type de chrétiens ?, op. cit., p. 498.

6. G. CHOLVY, « L’essor du scoutisme », op.cit., p. 382.

7. Ibid., p. 380.

8. P. DONCOEUR, Routiers, Paris, Art catholique, 1926, 181 p.

9. G. CHOLVY, « L’essor du scoutisme », op. cit., p. 379.

10. L’abbé Jacques Lorenzo est né le 31 juillet 1893 à Fontaine, en Isère. D’après Bernard Pitaud, « dès son adolescence, il désira devenir prêtre. Entré au séminaire de Saint-Sulpice, à Issy-les-Moulineaux au début d’octobre 1910, il fut tonsuré en 1912 à la fin de sa philosophie et reçut les ordres mineurs en 1913. Entre-temps, il s’était orienté vers le diocèse de Paris. La guerre l’arracha à sa formation. Mobilisé en 1914, il revint au séminaire probablement en 1918, à la fin de la guerre. » Cf. B. PITAUD, « Madeleine Delbrêl et l’abbé Jacques Lorenzo », in G. FRANÇOIS, B. PITAUD, Madeleine Delbrêl, Genèse d’une spiritualité, Bruyères-le-Châtel, Nouvelle Cité, 2008, p. 135. Ordonné prêtre le 29 juin 1921 pour le diocèse de Paris, il entra à la fin de la même année chez les Fils de la Charité, congrégation fondée par le P. Anizan. Après un an de noviciat, il fut nommé vicaire à la paroisse Notre-Dame Auxiliatrice de Clichy. Il quitta la congrégation en 1925 et fut nommé vicaire à la paroisse Saint-Dominique, dans le 14e arrondissement de Paris. C’était la paroisse de Madeleine Delbrêl qui s’était convertie un an auparavant. C’est là qu’elle fit sa connaissance et sollicita son accompagnement spirituel à la fin de 1927 ou au début de 1928. Il resta son accompagnateur spirituel jusqu’à son décès en 1958. C’est lui qui l’a initiée à une vie de foi au plein sens du terme : « Il a fait exploser pour moi l’Évangile », dira-t-elle au lendemain de sa mort. Il est certainement le prêtre qui exerça sur elle la plus profonde influence.

11. C. LANGLOIS, G. FRANÇOIS, « La jeunesse d’une assistante sociale : de la poésie au scoutisme », in Vie sociale, nº 3 (septembre 2008), p. 15.

12. Ibid.

13. Cf. G. FRANÇ;OIS, « D’un projet de carrière littéraire au départ pour Ivry », in G. FRANÇOIS, B. PITAUD, Madeleine Delbrêl, genèse d’une spiritualité, op. cit., p. 23.

14. M. DELBRÊL, Humour dans l’amour, méditations et fantaisies, Œuvres complètes, t. III, Montrouge, Nouvelle Cité, 2005, p. 132.

15. G. CHOLVY, « Avant-propos », dans G. CHOLVY, M.-T. CHÉROUTRE, Le scoutisme. Quel type d’ hommes ? Quel type de femmes ? Quel type de chrétiens ?, op. cit., p. 8.




I

L’historique du parcours de Madeleine Delbrêl dans le scoutisme

Pour cela nous ne pouvons pas éviter de la suivre d’abord tout au long de son parcours dans ce mouvement ; notre but cependant n’est pas de nous arrêter à la reconstitution historique des engagements de Madeleine dans le scoutisme. Ce que nous souhaitons surtout, c’est essayer de mesurer comment le scoutisme a contribué à structurer sa personnalité spirituelle, et particulièrement à développer chez elle une spiritualité fondée sur le mystère pascal, puisque tel était le sujet de l’ensemble de notre thèse. Et si nous évoquons d’abord son itinéraire au sein du scoutisme, c’est justement pour montrer comment son engagement profond dans ce mouvement a imprégné sa vie et sa pensée.


1926-1927 : Les débuts de l’engagement scout de Madeleine Delbrêl

Dans une lettre à son amie Louise Salonne1, datée du 23 décembre 1926, Madeleine Delbrêl lui annonce s’être engagée dans le scoutisme ; elle signale l’impact positif de ce mouvement sur les aspects spirituel et moral de la vie des jeunes : « Comme vie active, changement de programme ; pour des raisons multiples qui ne sont pas sans m’affliger, j’ai dû quitter le patronage dont je m’occupais. Sans travail, je me suis décidée à m’engager dans le scoutisme, mouvement en général assez mal connu et qui est une promesse de redressement moral et spirituel pour les générations qui viennent2. » Elle confirme l’époque de son entrée dans le mouvement dans une lettre du 1er juin 1929 au père Marcel-Denys Forestier3, dominicain : « Il y a un peu plus de deux ans que je fais du scoutisme4.» Dans la lettre à Louise Salonne que nous venons de citer, Madeleine parle de ses activités scoutes en notant qu’elle sera cheftaine d’une troupe en janvier 1927 – « je fais exercice sur exercice, je rampe, saute, chante, etc., autant de sports qui m’étaient assez peu familiers, comme tu peux le croire5 » –, de sa troupe à la paroisse Saint-Dominique de Paris. Dans la même lettre, elle écrit : « En janvier, ma cheftaine et moi prendrons possession de notre troupe. » Elle va donc d’abord être sous-cheftaine, en suivant la progression normale des responsabilités, ce qui l’oblige à se soumettre à une formation théorique et pratique : « Mais pour être cheftaine ou sous-cheftaine, ce que je serai, c’est-à-dire chef des plus petits scouts, il faut passer par toute une initiation intellectuelle, pratique et aussi physique6. »

Cependant, sa santé l’empêchera de remplir correctement ses engagements durant plus de deux ans. Opérée en novembre 1927 d’une appendicite chronique détectée un peu plus tôt7, elle reste fragile, et elle confie au père Forestier : « Mais des raisons de santé ne m’ont guère permis de m’en occuper de façon suivie que depuis cette année8 [1929]. »


1928-1929 : Un engagement intense interrompu par des problèmes de santé

En effet, au cours des années 1928-1929, elle ne peut guère exercer ses activités que de façon intermittente : « Très patraque encore, je peux tout de même reprendre mes enfants [ses louveteaux]9 », écrit-elle à Louise Salonne, le 11 janvier 1928. Mais dès qu’elle le peut, elle s’y donne intensément : « Hier, je suis allée au bois avec ma Meute. Il faisait un temps magnifique, jeune comme mes enfants. Quelle belle chose que ce mouvement scout et comme on se donne à lui avec joie10. » « Je me donne toujours beaucoup au scoutisme11 », dira-t-elle quelques jours plus tard.

Malgré ses problèmes de santé, la valeur de la nouvelle cheftaine est très vite repérée par les responsables du mouvement. Le 6 février 1928, elle annonce à Louise Salonne qu’on vient de lui confier une nouvelle responsabilité : « On vient de me confier un nouveau poste qui me fait un peu peur mais qui doit, je crois, être très intéressant : j’ai droit de regard et d’extension sur le sud de Paris et la banlieue12. » Le numéro d’avril-mai 1929 de L’Île-de-France, revue du scoutisme pour la région du même nom, nous renseigne sur l’étendue géographique du district Paris-Sud. Celui-ci englobe les 7e, 8e, 14e et 15e arrondissements de Paris, et les villes de banlieue – Bourg-la-Reine, Antony, Sceaux, Cachan, Fresnes, Plessis-Robinson, Clamart, Vanves, Issy, Chatillon, Malakoff, Gentilly, Rungis, Thiais13.

Le numéro de décembre 1928 de la même revue constitue une trace administrative de la charge officielle de Madeleine au sein du mouvement. On trouve en effet son nom et son adresse dans l’organigramme régional de la formation du louvetisme en Île-de-France. Dans la colonne de la rubrique des louveteaux, rédigée par Henri Casnier, commissaire chargé du louvetisme dans la province, Madeleine apparaît comme responsable de l’inscription et de la formation des cheftaines de la branche du louvetisme pour le district de Paris-Sud, alors que la cheftaine Suzanne Dollé est commissaireassistante pour la même tâche, mais pour la province, sous la responsabilité du chef Édouard de Macedo14. Une note souligne : « C’est seulement par l’intermédiaire régulier de ces cheftaines que doivent être faites les inscriptions des stagiaires, et c’est de même sous leur gestion que se continue leur formation jusqu’à leur nomination. Ensuite, elles relèvent du district15. » Deux sortes de formation étaient mises en place pour les chefs et cheftaines en fonction de leur expérience16 : pour les stagiaires, une formation première, composée d’une part des cours à la meute Sainte-Marie de la province d’Îlede-France, et d’autre part par des stages dans des meutes désignées par les commissaires-responsables. Pour les chefs de meute, une formation générale était assurée dans la province par le cercle Vera-Barclay et par les réunions des districts. Madeleine évoque ce cercle Vera-Barclay dans sa lettre du 1er juin au père Forestier : « Nous avons sur le plan technique l’expérience de Vera Barclay ; sur le plan religieux, celle de la retraite des cheftaines17. »

Dans sa biographie de Madeleine, Christine de Boismarmin a signalé que les cheftaines qu’elle devait former lui avaient attribué le totem d’« Abeille Joyeuse », qu’elle avait transformé en « À Joie », « montrant par là qu’elle est comme l’insecte qui les emporte dans une ronde effrénée où s’enchevêtrent les chants, les danses, la réflexion et la méditation. Mais elle ne veut être qu’« À Joie18 ». C’est dans cet esprit que le groupe de cheftaines en formation s’était placé sous le patronage de Notre-Dame de Liesse19.


La réponse joyeuse et sans réserve de Madeleine à l’appel des Scouts de France sera vite « interrompue par ses problèmes de santé qui l’immobiliseront tout le printemps et une partie de l’été 192820 ». Dans une lettre à Louise Salonne datée du 18 février 1928, Madeleine écrit :


Mais il [le médecin qui la soignait] m’a déjà prévenue que je dois partir au plus tôt pour trois mois de Paris. Cinq semaines à passer dans une ville d’eau, à fixer. Pougues peut-être. Les établissements sont fermés, mais reçoivent certains malades. Après, il faudra que j’aille ailleurs. Matériellement parlant, la situation que je laisse est un peu compliquée, mais cela n’a pas une grosse importance21.



Les coéditeurs des œuvres complètes de Madeleine avaient signalé, dans une première édition de ces lettres, que cette situation compliquée dont elle parle était liée soit à sa toute nouvelle responsabilité d’animation du scoutisme dans le sud de Paris et sa banlieue, soit à la situation de ses parents22. Quoi qu’il en soit, une question se pose : Madeleine a-t-elle repris ses activités scoutes à l’automne 1928 ou en 1929 ? Les repères qu’elle nous donne elle-même dans sa correspondance ne sont pas toujours aussi éclairants qu’on le souhaiterait. Dans sa lettre du 1er juin 1929 au père Forestier, elle écrit : « Il y a plus de deux ans que je fais du scoutisme, mais des raisons de santé ne m’ont guère permis de m’en occuper de façon suivie que depuis cette année [donc 1929]23. » Si l’année visée par Madeleine est l’année scoute dont la rentrée a lieu en septembre, comme l’année scolaire, elle a repris ses activités à l’automne 1928. C’est ce que dit le père Gilles François quand il souligne que Madeleine ne pourra concrétiser son engagement dans la formation des cheftaines qu’en septembre 192824. En revanche, si Madeleine vise l’année civile 1929, elle n’a repris ses activités que plus tard, dans le courant de cette année ; ce qui explique la note dans la première édition des lettres de cette période, à propos de la lettre de Madeleine à tante Sophie : « Madeleine est en vacances chez sa tante, Mme Alice Mocquet-Junière. Ses activités scoutes ont pu reprendre durant l’hiver [c’est-à-dire les premiers mois de l’année 1929], signe d’une amélioration de sa santé25. » Cependant, même si l’on adopte cette hypothèse tardive, l’expression « de façon suivie » employée par Madeleine dans sa lettre du 1er juin au père Forestier permet d’envisager la possibilité d’une reprise de ses engagements en septembre 1928, d’une manière non suivie et progressive, en raison de sa santé. Ensuite, à partir du début 1929, étant physiquement rétablie, elle aurait repris ses activités d’une façon continue.


Cette hypothèse est compatible avec des notes de la cheftaine Paulette Petit, devenue Mme André Thierry à Paris, dans son journal personnel :


À ma demande, elle m’a expliqué l’origine et les occupations du groupe N.-D.-de-Liesse. D. de V. lui avait envoyé quelques cheftaines à former ; Madeleine pendant deux mois les a réunies une fois par semaine, le soir. Le cours achevé, elles ont voulu continuer les réunions. […] Peu à peu il s’est accru26.



Ces deux mois évoqués par Paulette Petit, avec les mêmes responsabilités que Madeleine pour Paris-Ouest, font partie de l’année scoute 1928-1929. Le journal ne précise pas de quels mois il s’agit. Mais compte tenu de l’hypothèse formulée plus haut, ils doivent se situer en hiver ou au printemps 1929. Madeleine, formatrice des cheftaines, procède à des rencontres hebdomadaires de formation. Elle réunit vingtneuf cheftaines qui lui ont été envoyées pour se former. Après avoir été regroupées en formation une soirée par semaine durant deux mois, les cheftaines voulurent continuer les réunions en se formant en cinq sizaines, ce que précise la cheftaine Paulette Petit :


Elles [les cheftaines en formation] sont vingt-neuf maintenant, groupées en cinq sizaines. Chaque sizaine a ses réunions, toutes amicales, etc. ; comme travail commun ; […] véritable amitié ? Aussi et travail de formation les unes par les autres… De temps à autre, sorties communes, en banlieue, avec une B. A. [bonne action] à faire27.



Tout en se répartissant en cinq sizaines, comme le dit Paulette Petit, la formation développe « une organisation semblable à celle des Routiers, branche aînée des Scouts de France28 ».

Autre activité de l’année 1929 : le camp de louveteaux qui se déroule pendant l’été, dont elle commence à prévoir l’organisation vers le mois de mars, ce dont témoigne une lettre à « tante Sophie » du 2 avril :


Vous êtes bien bonne de vouloir accueillir les Scouts dans vos domaines. Si vous pouviez recevoir mes Louveteaux nous en serions bien heureux. Voici ce dont nous aurions besoin du 15 juillet au 10 août environ :

1º Un hangar ou une grange avec du foin où une quinzaine de personnes pourraient coucher.

2º Un terrain où nous pourrions faire notre cuisine, par conséquent pas trop loin de l’eau potable.

3º Les deux suffisamment séparés du terrain des Scouts pour que nous ne soyons pas ensemble (règlement scout à cause des chefs et des cheftaines et du terrible « qu’en-dira-t-on ».)

[…] Mes enfants seront bien heureux de cantonner en Bretagne…et moi aussi29.



Tante Sophie n’était pas une parente de Madeleine, mais une amie de sa famille, Mme Le Floch, qui possédait avec son mari une grande propriété à Saint-Julien de Quiberon, où s’est déroulé tel ou tel camp de louveteaux organisé par Madeleine.

Le 24 avril, Madeleine envoie à la cheftaine Tillet une carte où elle évoque une retraite des cheftaines et la visite d’un groupe de Guides, avec aussi une allusion à des contacts avec Bourg-la-Reine et Le Plessis-Robinson :


Chère Cheftaine. La retraite des cheftaines commence vendredi et elle me donne quelques occupations sur lesquelles je ne comptais pas. Je remets donc à mercredi prochain ma visite aux Guides et je vous envoie en attendant mon fraternel salut scout. Une « Semeuse » veut bien enfin se charger du Plessis [Le Plessis-Robinson]. Si vous avez une bonne réponse de Bg-la-R. [Bourg-la-Reine] je crois qu’on pourrait l’accepter : elles ne seraient pas trop de deux30 !




Dans le numéro d’avril-mai 1929 de L’Île-de-France31, Édouard de Macedo, le commissaire de la province Paris-Sud, fait part de certaines décisions concernant le district du même nom, prises en accord avec l’autorité diocésaine et le quartier général des Scouts de France. D’abord, Jean Rupp est nommé commissaire du district Paris-Sud. Ensuite, il est question de la répartition des secteurs du district. Le secteur B auquel appartient Madeleine est formé par le 14e arrondissement. Jacques Favrot est désigné comme scoutmestre (chef) de groupe des troupes de Saint-Dominique. Enfin, le même numéro d’avril-mai de L’Île-de-France signale qu’en l’absence du chanoine Cornette et de l’abbé Grangeneuve, c’est l’abbé Jacques Lorenzo qui préside une séance du lundi du cercle Vera-Barclay, lieu de formation permanente des chefs et cheftaines sur la province d’Île-de-France32.

Les 8 et 9 mai 1929, un événement scout national se déroula à Orléans. Il s’agissait d’un grand rassemblement du scoutisme pour le cinq centième anniversaire du passage de Jeanne d’Arc dans cette ville33. Le numéro de mars 1929 de L’Île-de-France34 avait déjà publié le programme officiel des Fêtes du cinq centième anniversaire de l’arrivée de Jeanne d’Arc à Orléans (1429-1929), et en particulier les éléments d’organisation concernant le rallye des Scouts les 8 et 9 mai. Cet hommage national s’étendit sur plusieurs jours, entre le 29 avril et le 9 mai. Mais nous n’avons aucun indice de la présence de Madeleine à cette manifestation nationale.

Le 1er juin 1929, Madeleine écrit au père Forestier une longue lettre que nous avons déjà citée pour lui transmettre son point de vue concernant le programme de formation des cheftaines de louveteaux, avec un plan général des activités possibles35. Cette lettre est accompagnée de deux autres : l’une de la cheftaine Wasmer, l’autre dictée par le père Cornette à Madeleine pour le père Forestier. Madeleine est donc en contact avec le chanoine Cornette, l’un des fondateurs des Scouts de France, dont le nom scout est « Vieux loup ». Alors aumônier général du mouvement, il avait chargé Madeleine « d’essayer de prévoir un plan de formation religieuse, et d’être l’agent de liaison, forcément assez vagabond, entre Paris et les différentes Provinces36 ». Dans sa lettre au père Forestier, Madeleine propose une formation religieuse intense accomplie par un aumônier et visant un groupe de cheftaines réparties dans des sortes de patrouilles, comportant chacune une sizaine, animée par un sizenier. L’objectif de la formation consistait à aider les cheftaines à vivre la grâce scoute et à la rayonner dans leur environnement37. Le père Gilles François commente ainsi cette lettre :



Madeleine développe dans la lettre toute une analyse de la situation montrant en particulier la volonté du mouvement que les cheftaines ne se contentent pas de faire du scoutisme avec les enfants mais qu’elles vivent en scoutes. On ne veut pas se contenter d’activités, on veut vivre un engagement38.



Du 15 juillet au 10 août 1929, se déroulait le camp de Saint-Julien de Quiberon en Bretagne chez « tante Sophie » (Mme Le Floch). Il s’agit du camp évoqué dans la lettre du 2 avril de cette même année39. Le 11 janvier 1930, dans une nouvelle lettre à son amie, Louise Salonne, Madeleine laisse entendre qu’elle a effectivement participé à ce camp, mais qu’elle a dû interrompre ses activités ensuite, de nouveau pour des raisons de santé concernant ses parents puis ellemême : « J’ai dû laisser toute activité depuis le mois d’août à cause de la santé des miens. Ensuite, j’ai passé novembre et décembre malade40 .»

Il est donc bien clair que les problèmes de santé de Madeleine et de ses parents perturbèrent beaucoup ses activités scoutes durant les années 1928-1929, même si, comme le dit le père G. François, la période s’écoulant entre l’automne 1928 et le mois d’août 1929 fut celle où elle « fut le plus liée au mouvement des Scouts de France41 ».


Ceci est confirmé par le numéro de novembre-décembre 1929 de L’Île-de-France qui signale, dans sa rubrique portant sur la branche des louveteaux du district de Paris-Sud, la nomination de la cheftaine Rouxel comme suppléante de la cheftaine Delbrêl ; nomination qui s’explique sans doute par les nombreuses indisponibilités de Madeleine42.

1930 : Vers la création de la patrouille Saint-Dominique

Les lettres de l’année 1930 ne comportent guère d’allusions aux activités scoutes de Madeleine Delbrêl. Dans les lettres à l’abbé Lorenzo, quelques indications en style télégraphique qui montrent qu’elle s’occupe toujours de sa meute et de la formation des cheftaines. Ainsi, à une date indéterminée : « À partir de jeudi prochain, le laïus pourra-t-il être le soir à la Meute ? Verriez-vous un inconvénient à ce que nous exigions des Recrues de savoir suivre leur Messe et la comprendre pour la Promesse43 ? » Le 3 mars : « Vu Hucher. Accord pour le Rallye. Le Sm de St-Lambert a démissionné. C’est Fabre qui endosse tout44. » Le 12 mars, on trouve une allusion au cercle Véra Barclay. « L’optimisme intégral » dont elle parle à Louise Salonne le 30 mai fait-il allusion au scoutisme (en lien avec le point de la loi scoute selon laquelle le scout doit être toujours de bonne humeur) ? Ne s’agit-il pas plutôt de sa foi elle-même ? Nous savons aussi que ses ennuis de santé ne s’améliorent pas vraiment : « La moitié de l’hiver passée à traîner Frère Corps, mes parents assez ou très éprouvés eux aussi45. » Elle avait pourtant confié à son amie, le 11 janvier : « Maintenant je vais mieux. Je reprends quelques occupations46. »

Le numéro de janvier 1931 de L’Île-de-France évoque un camp itinérant de la patrouille Louise-de-Bettignies du district de Paris-Sud, qui consiste en une longue marche, en septembre 1930, dans le sud-ouest de la France, en Corrèze, Lot et Dordogne47. Pendant ce camp, « les cheftaines utilisent le théâtre comme moyen d’expression48 ». Madeleine y fait écho dans une lettre du 14 août 1930 à Louise Salonne : « Je vais partir faire un voyage à pied en Corrèze, Lot, Dordogne, puis passer quelques jours avec ma grand-mère, trois semaines en tout49. »

Le père Gilles François retrace la suite des engagements scouts de Madeleine pour l’année 1930 : « La rentrée 1930 est fertile. Nous avons la chance de la connaître de l’intérieur car c’est alors que l’abbé Lorenzo, Madeleine et plusieurs autres cheftaines créèrent la patrouille Saint-Dominique50. » Des bribes en ont été gardées dans les Cahiers de la patrouille, dont la première rencontre eut lieu le dimanche 12 octobre 193051. Le tout premier groupe de cheftaines était composé de Madeleine Delbrêl, Simone Rigaud, surnommée Moineau, Andrée Voillot, cousine de Moineau, qui garde son nom d’Andrée dans les réunions, et Simone Lambert, surnommée Furet52, nièce de l’abbé Lorenzo. L’activité de ces cheftaines consistait bien sûr à s’occuper des louveteaux, et aussi à avoir des rencontres de formation religieuse et à rendre des services de charité auprès de certaines personnes ou familles défavorisées. La page 2 de la couverture du premier tome des « cahiers rouges » indique les objectifs de ces jeunes femmes : « Réunion de cheftaines de louveteaux de la paroisse Saint-Dominique à Paris, désirant acquérir une vie chrétienne plus intense, d’une part 1º par une formation intérieure donnée par l’aumônier de la patrouille, d’autre part 2º en rendant des services de charité autour de la paroisse en question53. » Tous les quinze jours se déroulait une réunion où le père Lorenzo dispensait un enseignement spirituel portant d’abord sur les Actes des Apôtres, de décembre 1930 jusqu’à mai 1932, puis sur d’autres thèmes spirituels tels que : la foi, le jeudi 12 mai 193254 ; le Saint-Esprit, le jeudi 19 mai 193255 ; l’espérance, le mardi 7 juin 193256, etc.

De plus, une note, datée du dimanche 2 novembre 1930 et intitulée « Le champ d’action » , présente l’engagement de charité pratiqué par les cheftaines : « Catéchisme d’adultes ; visites aux malades et aux familles des enfants du catéchisme, visite aux familles des louveteaux, aide aux familles nombreuses, veiller les morts, incorporer dans le mouvement scout des personnes étrangères qui, ayant du temps disponible, peuvent faire œuvre une avec les cheftaines57. » Les rencontres de formation des cheftaines, les services de charité ainsi que leurs activités auprès des louveteaux se sont poursuivis durant les derniers mois de l’année 1930, ainsi que les retraites ; à ce sujet, nous lisons dans le tome I du journal de la patrouille de la Charité en 1930 : « Immaculée Conception : Simon le Zélé, Simon-Pierre58, Geneviève et Madeleine suivent la retraite du père Sevin59. »

En outre, nous devons préciser que le numéro de janvier 1931 de L’Île-de-France60 nous donne des informations significatives sur l’engagement scout de Madeleine Delbrêl à la fin de l’année 1930, au sein des deux patrouilles : Louisede-Bettignies et Saint-Dominique61, appartenant toutes deux au district Paris-Sud de la province d’Île-de-France. D’après ce numéro, les réunions de la patrouille Louise-de-Bettignies, dont la cheftaine est Madeleine Delbrêl et la seconde Suzanne Lacloche, avaient lieu tous les quinze jours, le mercredi62. Le clan, formé de plusieurs cheftaines, s’occupait de la formation des éducateurs et des louveteaux par la réflexion sur la loi scoute et les maximes. De plus, il existait des lectures de patrouille. La patrouille Louise-de-Bettignies avait pour spécialité l’histoire du théâtre depuis le Moyen Âge et elle réalisait des fantaisies sur certaines formes de ce théâtre63. Les cheftaines de la patrouille projetaient une route dans les Vosges pour l’été 193164. En ce qui concerne la patrouille Saint-Dominique, dont la cheftaine était Madeleine Delbrêl et la seconde Simone Rigaud, nous savons que ses réunions avaient lieu le premier samedi et le troisième dimanche du mois. Le même système de formation y était en usage. C’était la seule patrouille qui se caractérisait par des activités sociales65.

1931 : Engagement dans la patrouille Saint-Dominique devenue la Charité, et dans la fonction de commissaire-assistante pour la formation des cheftaines de Paris-Sud.

Le même type d’engagement des cheftaines, basé sur une formation spirituelle et des services de charité, s’est poursuivi en 1931. Le 23 mars de cette année, le commissaire provincial Édouard de Macedo, l’aumônier diocésain et le quartier général des Scouts de France décident la division du district Paris-Sud en deux parties : district Paris-Sud-I et Paris-Sud-II66. Celui-ci, auquel appartient Madeleine, comprend les 13e et 14e arrondissements, et quelques communes de banlieue telles que Bourg-la-Reine et Antony67. Le chef Jacques Favrot est nommé commissaire du district Paris-Sud-II68.

À la Pentecôte 1931, se déroule le camp de la patrouille Saint-Dominique à Loisail, dans la vaste propriété de la famille de l’abbé Lorenzo, près de Mortagne-au-Perche, dans l’Orne. Nous pouvons dire que ce camp constitue un événement fondateur dans la mesure où l’idée de vivre une vie évangélique communautaire y a été évoquée explicitement par toutes les cheftaines, en présence de l’abbé Lorenzo69. Ce projet se concrétisera à travers le groupe de la Charité. Le journal de la patrouille Saint-Dominique se termine par le paragraphe suivant :


C’est à la Pentecôte 31, qui n’est pas mentionnée à la fin du cahier, qu’a eu lieu le fameux camp de Loisail où plusieurs membres de la Patrouille furent inspirés du Saint-Esprit et vinrent individuellement trouver M. l’abbé pour lui parler de la même chose : le désir de vivre une vie évangélique en commun. L’une d’elles pensait à vivre dans une ferme d’où le groupe rayonnerait sur les alentours et y porterait un témoignage de vie évangélique intégrale70.



Cette inspiration de l’Esprit Saint aura des conséquences. Elle est à l’origine de l’élaboration du directoire du groupe de la Charité en 1932, et du départ à Ivry de Madeleine avec deux compagnes, Hélène Manuel et Suzanne Lacloche, le 15 octobre 1933.

Le 10 juillet 1931, Madeleine retourne à Loisail pour y camper avec sa meute de louveteaux. La date précise de ce camp est connue grâce à une lettre qu’elle adresse le 9 juillet à Madeleine Tissot71 : « Merci de votre bonne lettre. Je ne veux pas partir au camp (demain matin) sans y avoir répondu. […] Et je pars demain à 6 heures de la maison pour le camp72 ! » Douze jours plus tard, Madeleine fait part à Madeleine Tissot du bon déroulement des activités du camp. Mais là, elle n’emploie pas le mot « camp », mais le mot « colonie » : « À Loisail, tout va bien. La colonie démarre sans fièvre et joyeusement73. » Cette modification de vocabulaire oblige à se poser la question : s’agissait-il d’un camp destiné uniquement aux louveteaux ou d’une colonie de vacances pour enfants de famille défavorisées dont les cheftaines de la patrouille Saint-Dominique se sentaient solidaires ? Le père Gilles François s’est posé la même interrogation : « A-t-on emmené d’autres enfants que les louveteaux ? Des enfants des familles rejointes par la patrouille Saint-Dominique sont-ils partis en colonie vacances…74 ? » Nous ne possédons pas d’autre élément qui nous permettrait de donner une réponse sûre à cette question. En tout cas, le 18 août, Madeleine est toujours à Loisail. Une lettre qu’elle envoie ce jour-là à Ariane Le Douaron en témoigne ; elle lui donne son adresse : « Madeleine, Château de Loisail par Mortagne-au-Perche, Orne75. » Elle y est restée pour un temps de repos qui sera suivi par un nouveau camp ou colonie de vacances dont elle parle dans une lettre du 31 août à Madeleine Tissot : « Jour de grande promenade à la colonie76. »

Le dernier camp ou colonie de Loisail a dû se terminer au cours du mois de septembre. La première page du tome II du journal de la patrouille Saint-Dominique, devenu journal de la Charité, rend compte de la période qui a suivi immédiatement :


À la suite du camp de Loisail plusieurs prennent la résolution de commencer dès maintenant à vivre plus intégralement l’Évangile. Elles s’unissent pour être un seul cœur, reçoivent une formation spirituelle de M. l’abbé, continuent leur service de Charité et prient [beaucoup] le St-Esprit. La patrouille devient la Charité77.



À l’automne 1931, la patrouille Saint-Dominique a donc changé de nom, elle est devenue « la Charité78 ». Le choix de ce nom reflète une spiritualité axée doublement sur une relation d’amour envers Dieu et envers le prochain. Mais la présence dans cette nouvelle orientation d’une dimension sociale dépassant celle d’une patrouille scoute, fut la cause d’une certaine distance par rapport aux Scouts de France. Le père Gilles François l’a noté : « Il y eut, semble-t-il, un désaccord avec les responsables Scouts de France79. » Il s’appuie sur un rapport interne de la Charité datant du 5 mai 1937 : « La fédération a fait des ennuis, alors on a pris le nom de Charité80. » Le père Lorenzo, évoquant l’histoire de la naissance et de l’évolution du groupe, explique, semble-t-il, le changement d’orientation qui aboutit au changement de nom : « Mais ces cheftaines ont trouvé que le scoutisme n’était pas tout. Les louveteaux n’étaient pas groupés, n’étaient pas de la même paroisse et ne permettaient pas de faire un travail profond et persévérant. Le scoutisme apparaissait donc comme une formule intéressante, mais pas complète81. » Manifestement, l’évolution de l’expérience des cheftaines de la patrouille se traduisait dans un engagement plus intense et plus large que celui du scoutisme sur le plan spirituel et social.

À l’automne 1931, le petit groupe de la Charité énumère cinq orientations, définies en rapport avec ce que les cheftaines avaient lu au sujet de congrégations nouvelles82. La cinquième orientation est la suivante : « Simplicité, fraternité, joie83. » Qualifiée par les membres du petit groupe comme étant une « note scoute avancée », elle s’inscrit bien dans les perspectives des principes et de la loi scoutes; nous y reviendrons plus loin.


Au même moment, Madeleine entre à l’école d’infirmières des Peupliers à Paris ; elle est placée dans le Service de secours des blessés militaires, le « SSBM », où les cadres scouts se formaient au secourisme84. Ceci ne l’empêchait pas de faire toujours partie de l’encadrement des Scouts de France. Dans la rubrique « La Jungle », destinée aux louveteaux, du numéro de novembre 1931 de L’Île-de-France, Madeleine donne des informations administratives concernant les cheftaines des louveteaux du district Paris-Sud-II et qui portent sur l’organisation du district et la formation.De plus, elle demande aux cheftaines de meute de lui faire part de leurs expériences de camps d’été de l’été 1931 afin d’en profiter pour l’été 193285. Cela confirme qu’elle continue sa mission de commissaire-assistante pour la formation dans le district Paris-Sud-II, pour la branche louveteaux. De même, dans le numéro de décembre 1931 de la même revue, elle annonce certaines activités portant sur la formation des Akéla (chefs et cheftaines de meute) et des sizeniers (chefs de sizaine, c’est-à-dire d’une équipe de six louveteaux), activités qui se sont poursuivies de décembre 1931 à avril 193286.

1932 : Scoutisme, engagement dans « la Charité », et études d’assistante sociale

Le numéro de janvier 1932 de L’Île-de-France comporte une rubrique intitulée « Dossier transmis au Quartier général », avec une sous-rubrique : « Nominations ». Dans une page nommée « Secrétariat de province », le nom de Madeleine figure avec cinquante-deux autres, dans la liste des cadres des Scouts de France de la province. Cette information ne mentionne pas la mission précise de Madeleine ni celle des autres chefs87.


Au cours de cette année 1932, les réunions et les activités des cheftaines scoutes se poursuivent à la paroisse Saint-Dominique. L’abbé Lorenzo continue à donner des enseignements spirituels lors des réunions, et des services de charité sont régulièrement pratiqués par les cheftaines. Dans une lettre à l’abbé Plaquevent datée du 12 janvier 1932, Madeleine donne une idée du cheminement du groupe de la Charité : « Tous les quinze jours, une réunion nous groupe. Nous lisons les Actes des Apôtres et M. l’abbé nous apprend à aimer un peu moins mal le Bon Dieu. Nous sommes dix-huit ! […] Notre Seigneur a voulu conduire ou faire aboutir trois d’entre nous à la pensée de vivre cette vie d’Évangile, et de donner toute leur vie à ce but88. » L’abbé Plaquevent était chargé par le cardinal Verdier d’accompagner les jeunes intellectuels parisiens89. Cette lettre évoque le rôle du père Lorenzo dans la formation spirituelle des membres du groupe de la Charité. Par son enseignement, l’aumônier aide les cheftaines à mieux aimer Dieu ou à l’aimer un peu moins mal et les achemine vers une spiritualité centrée sur la mise en pratique de l’Évangile. Parmi les dix-huit membres du groupe, trois cheftaines, dont Madeleine, envisagent un don de toute leur vie à l’Évangile90.


Dans le tome II du journal de la Charité qui contient les comptes rendus des années 1931-1932, on trouve une note datée du 24 janvier 1932 :


Enterrement solennel de l’aigrette jaune de Madeleine par le commissaire Favrot qui dans un laïus septuagésime épatant fit ressortir toute la puissance d’imagination et d’initiative que cheftaine Delbrêl a mise au service des cheftaines et des louveteaux depuis les temps reculés de la création des meutes à St-Do [Saint-Dominique]91.



Cette note met en lumière deux faits significatifs. D’une part, en ce premier des trois dimanches qui précèdent le Carême (dimanche de la septuagésime selon l’ancien calendrier liturgique), le discours du commissaire Jacques Favrot met en relief les qualités et les talents de Madeleine dans son activité en tant que cheftaine de meute, auprès des louveteaux et des cheftaines assistantes. Les paroles de ce responsable chargé de l’encadrement des maîtrises d’unités soulignent la réussite de la cheftaine Delbrêl dans sa mission au sein de la branche des huit à douze ans du scoutisme dans sa paroisse. D’autre part, l’enterrement de l’aigrette jaune92 signifie la fin de la responsabilité de Madeleine en tant que cheftaine des louveteaux dans le district de Paris-Sud-II, et plus particulièrement à la paroisse Saint-Dominique.

Parallèlement, le numéro de juillet 1933 de L’Île-de-France nous donne d’amples informations qui complètent et confirment celles qui proviennent du tome II du journal de la Charité des années 1931-1932 que nous venons de citer : il est signalé dans ce numéro que Simone Regaud est cheftaine de meute à l’unité 38e et Suzanne Lambert à l’unité 57e93 ; ce qui montre que Madeleine n’est plus Akéla et qu’elle a été remplacée par ces deux cheftaines. Comme l’annuaire date du mois de juillet 1933, il nous informe donc de la répartition des responsabilités de l’année scoute qui allait se terminer, à savoir l’année scoute 1932-1933. Madeleine a dû cesser d’être cheftaine de meute probablement vers la rentrée 1932, ce qui explique l’enterrement de son aigrette jaune par le commissaire Favrot.

L’évolution du groupe de la Charité s’est poursuivie tout au long de l’année 1932. Ce groupe rassemblant celles qui s’étaient confiées à l’abbé Lorenzo lors du camp de la Pentecôte 1931 à Loisail démarre dans les jours qui suivirent le dimanche de Pâques 1932, cette année-là le 27 mars94. Le père Gilles François considère que, pour le groupe de la Charité, la phase préliminaire a duré presque un an, « de la Pentecôte 1931 au 12 avril 193295 ».

Une note du compte rendu de la réunion du mardi 19 avril 1932 donne une idée des services rendus par les différentes cheftaines : accompagnement des personnes âgées, aide matérielle, visites :


Les services deviennent longs à établir […]. Mais aussi nos amis sont nombreux et les membres de la Charité encore plus nombreux et il faut bien que chacune établisse un bref exposé de son service. Nous savons aussi que la meilleure époque pour emmener Charlotte à Lourdes est le début d’août […]. Qu’il suffirait simplement de la ramener à Paris, les sœurs se chargeant de l’emmener dans l’Orne. Que Mme Borot aurait bien besoin d’un parc pour son enfant et que le mari touche une allocation de chômeurs. Que Mme Jarry est apaisée. Que Mme Millard prie pour nous. Que Louise va toujours chez Mme Belloir. Que Mlle Charles est toujours en correspondance assidue avec Bouygues (ancien membre du cercle de l’abbé de la Vacquerie). Que la petite Carrier a la coqueluche. Enfin de nouveaux services sont répartis96.




Le samedi 7 mai 1932, le groupe de la Charité entre en contact avec l’aumônier national des Scouts de France, le chanoine Cornette. Un compte rendu de la réunion du jeudi 12 mai 1932 mentionne : « Le samedi 7, les Charités97 sont allées rendre visite au Vieux-Loup afin de le mettre par déférence et en “tant que prêtre” au courant de notre existence. Madeleine a été notre porte-voix98. » Une telle rencontre reflète une volonté de faire part à un responsable national des Scouts de France de cette réalité nouvelle qu’est la Charité, volonté animée par un respect à l’égard du mouvement. La Charité est une réalité qui, tout en émanant du scoutisme, présente des caractéristiques propres, par lesquelles, selon le père Gilles François, elle s’émancipe du giron des Scouts de France : « Il n’est plus question du projet de formation d’une élite de cheftaines que Madeleine, mandatée par les Scouts de France, exposait au père Forestier en juin 192999. »

Le camp de Pentecôte 1932 a eu lieu du samedi 14 mai 1932 au mardi 17 mai. Les cheftaines, dont Madeleine, « ont campé avec les louveteaux aux quatre coins de l’Île-de-France100 ». Et le dimanche de la Sainte-Trinité, le 22 mai 1932, toutes les cheftaines membres de la Charité se retrouvaient à Royaumont101. Le projet de la Charité de Jésus102 continuait à se préciser. Ainsi, par exemple, il est noté dans le compte rendu de la réunion du 14 juin 1932 que « la Charité de Jésus est plutôt destinée à prendre une allure séculière103 ».

Le compte rendu de la réunion de la Charité, daté du 30 mai 1932, souligne l’écartèlement du groupe :


André prétend qu’on se voit de moins en moins. « La Charité de Jésus » se trouve par ses occupations « écartelée ». Nous protestons et cherchons un terrain commun d’activités. Nous sommes toutes cheftaines. A) scoutisme. Pas du même district. Louve104 est vissée à Saint-Léon105, et Pierre ne peut quitter Saint-Do [minique]. Rapprochons nos meutes, c’est-àdire soyons dans des points voisins106.



L’écartèlement du groupe, composé uniquement de cheftaines de meute, est dû à la diversité des lieux d’engagement. Les cheftaines proposent donc un rapprochement de leurs activités scoutes.

Durant les quinze premiers jours de septembre 1932, Andrée Voillot, « Louve », Pierre et Madeleine Delbrêl sont à Mussidan (où Madeleine avait pris auparavant des vacances107) pour un essai de vie commune dans le cadre d’un service hospitalier. Le vendredi 2 septembre, le curé de Mussidan manifeste le désir de voir le camp des cheftaines108. Et le jeudi 8, en la fête de la Nativité de la Sainte Vierge, elles chantent des cantiques à Marie qui sont des refrains scouts109. Ce même jour, une note du journal révèle que la Charité prend de plus en plus une allure différente de celle du scoutisme, au niveau des activités et aussi au niveau des appellations : « Et quel nom faut-il donner à Madeleine pour remplacer celui de chef, de supérieure ? Comment nous appellerons-nous plus tard dans notre service de Charité, quand les personnes que nous approcherons ne pourront pas se servir du terme de cheftaine110 ? »


Après avoir reçu le 8 juin 1932 son diplôme simple de « Service de secours des blessés militaires111 », Madeleine entame, en octobre de la même année, sa formation d’assistante sociale à l’École pratique de Service social du boulevard de Montparnasse à Paris112 où le 26 février 1937113, elle obtiendra le diplôme de brevet de capacité professionnelle d’assistante de service social.

1933 : Formation des cheftaines des louveteaux et départ pour Ivry

Dans nos recherches dans la revue L’Île-de-France, nous n’avons trouvé aucune mention de Madeleine Delbrêl de janvier 1932 à juin 1933. En revanche, dans le numéro de juillet 1933, on la trouve encore nommée dans l’annuaire de l a Province, district Paris-Sud, comme commissaireassistante de district pour les meutes114. Madeleine est restée probablement responsable de la formation des cheftaines de la branche des louveteaux dans le district Paris-Sud-II presque jusqu’au début de l’automne 1933, plus précisément le 15 octobre, date de son départ pour Ivry.


« Le 14 octobre 1933, la veille du départ à Ivry, Madeleine Delbrêl, Suzanne Lacloche et Hélène Manuel prononcent des vœux privés, puisque le groupe n’a aucune statut canonique, probablement dans l’atelier d’une grande amie de Madeleine, Anne-Marie Roux115. » Bernard Pitaud et Gilles François ont souligné la tonalité scoute de la célébration : « La forme de la célébration est très scoute : il y a l’aumônier (l’abbé Lorenzo), le chef (Madeleine) ; mais on introduit un vocabulaire religieux : la novice116. » Le lendemain, c’est-àdire le 15 octobre 1933, les trois membres de la Charité s’en vont pour vivre l’Évangile au service des paroisses d’Ivry. Selon la lettre de Madeleine à Louise Salonne datée de ce 15 octobre, elles s’installent dans un petit centre social situé dans l’enceinte paroissiale de Saint-Jean-Baptiste, au 207 route de Choisy à Ivry-sur-Seine117.

À partir de 1934 : Des liens continus avec le scoutisme et le guidisme

Au sujet du rapport de Madeleine avec le scoutisme en 1934, nous constatons qu’elle ne figure plus dans l’annuaire scout du district Paris-Sud-II du numéro de janvier 1934 de L’Île-de-France, et qu’elle est remplacée par la cheftaine Gardette, nommée comme assistante-commissaire du district pour les meutes118. Par ailleurs, dans le numéro du 1er février de la même revue, dans un article intitulé « Louvetisme », concernant le district Paris-Sud-II, un petit texte de cheftaine Gardette signale le départ de Madeleine Delbrêl et souligne discrètement le travail qu’elle a accompli par les deux mots de « joie » et de « fraternité » :


La reprise du district était dure, après le départ de la cheftaine Delbrêl si appréciée de toutes, mais appelée à plus haut service. Je tiens à remercier toutes les cheftaines du district de leur collaboration qui me facilite la tâche et garde au district son atmosphère de joie et de grande fraternité si appréciée119.



Après ses remerciements aux cheftaines du district pour leur collaboration, la nouvelle cheftaine met aussi en relief les qualités appréciables de Madeleine Delbrêl dans son parcours de responsable de la formation des cheftaines de la branche des louveteaux dans le district de Paris-Sud-II.

Durant l’été 1934 et plus précisément le 27 juillet, une correspondance entre Marie Diémer, alors adjointe de Mme Duhamel, chef guide de France, et Marguerite Camus, responsable des guides à Dijon, montre que Madeleine semble toujours considérée comme cheftaine scoute de France, bien qu’elle n’ait plus de responsabilités directes dans le mouvement. Voici ce qu’écrit Marie Diémer :


J’ai été surtout prise par les examens de diplôme de service social. On les passait cette année pour la première fois, aussi tout était à organiser et la tâche a été lourde : correction des mémoires qui constituaient une sorte de thèse sur laquelle on interrogeait chaque élève. On m’avait confié celles – une dizaine – qui avaient choisi comme sujet le scoutisme. Comme j’interrogeais sur les matières pédagogie et psychologie de l’enfant, le scoutisme est revenu plus d’une fois sur le tapis. C’est d’ailleurs une cheftaine scout de France, Madeleine Delbrêl, qui, sur environ 150 candidates, a été reçue la première. C’est d’autant plus joli qu’en plus de ses études, voici près d’une année qu’elle travaille à un centre paroissial dans la banlieue rouge120.



Il est probable que Madeleine s’est appuyée sur son exemple avec les enfants au sein du louvetisme pour présenter ses examens de deuxième année de sa formation d’assistante sociale. C’est bien en tout cas ce que laisse entendre Marie Diémer, qui signale en plus son engagement dans la paroisse d’Ivry.

Un texte daté de 1935-1936 témoigne de l’enracinement de Madeleine dans le scoutisme. Il s’agit d’une méditation de la prière scoute composée par Madeleine pour soutenir le moral de « Mie », Geneviève Manuel, jeune sœur d’Hélène Manuel qui était malade. Ce texte relève plus d’une intention personnelle que d’une relation avec le scoutisme à proprement parler ; mais il constitue un bref exposé de la spiritualité scoute telle que Madeleine la comprenait.

Presque une dizaine d’années plus tard, une participation de Madeleine Delbrêl à des journées organisées par les responsables régionales des Guides de France est mentionnée par Marie-Thérèse Chéroutre dans son livre Le scoutisme au féminin. Les Guides de France 1929-1998. Ni le lieu ni la date exacts de ces journées ne sont précisés par l’auteur qui se contente de noter que ce ou ces rassemblements ont eu lieu entre 1946 et 1948 :


Entre 1946 et 1948, outre les apports sur la diversité des mouvements de jeunesse de toutes tendances, sur la politique de la jeunesse avec la participation de hauts fonctionnaires et dirigeants d’associations, plusieurs intervenants viennent aux journées des régionales apporter leur témoignage et aider à lire les nouvelles valeurs du monde moderne : le Dr Aujoulat, député du Cameroun et fondateur du laïcat missionnaire « Ad Lucem », les pères Delpierre de la Mission de Paris et Lorenzo de la Mission de France, Madeleine Delbrêl d’Ivry, le père d’Ouince sur les courants philosophiques qui inf luencent l’époque, le père Lacointe sur la catéchèse, le Dr Eck sur l’éducation sexuelle121.



Si Marie-Thérèse Chéroutre ne précise ni le lieu ni la date de ces journées auxquelles a participé Madeleine, une note122 des archives des Scouts et Guides de France rédigée par Marie-Thérèse de Kerraoul123 évoque une réunion des commissaires régionales et nous procure des précisions. Selon cette note, Madeleine a participé, les 4 et 5 juin 1946, à une réunion des commissaires régionales chez Mlle Tillet à Marolles-en-Brie, en présence de l’abbé Lacointe, alors aumônier des Guides à Bobigny. Le thème de cette réunion portait sur l’élargissement du guidisme.

Dans cette période 1946-1948, les Guides de France travaillaient sur leur présence en milieu populaire et sur leur ouverture à des milieux divers. L’assemblée générale du 14 novembre 1946 marque une profonde évolution dans le sens de cette ouverture au sein du mouvement. L’adoption des « modifications des statuts ouvrant l’association à toute fille sans restriction d’appartenance religieuse ou de nationalité », en témoigne124. Notons que la non-exclusivité religieuse s’applique seulement aux guides ; « aux cadres, il est demandé une adhésion à l’Église catholique125 ».

Les 8 et 9 mai 1948, l’abbé Jacques Lorenzo a participé à une réunion des commissaires régionales à l’institut de culture ouvrière de Marly-le-Roi126. Il a évoqué la question du guidisme en milieu ouvrier à une époque caractérisée par un essai d’adaptation du guidisme à Roubaix, avec les filles de France à Nantes, au Marchis, et à Paris avec la Chevauchée127.

Le fait que l’abbé Lorenzo et Madeleine Delbrêl soient ainsi invités à ces diverses réunions montre bien que chacun des deux possède une expérience missionnaire qui mérite d’être partagée. Madeleine reste donc en lien avec les Guides de France selon une optique de partage de son expérience missionnaire dans le milieu populaire. Elle a participé aux réunions de commissaires régionales de juin 1946 qui ont précédé, de cinq mois, l’importante assemblée générale du 14 novembre. Engagée à Ivry depuis plus de dix ans en pastorale et en service social, elle possède une expérience et des connaissances qui peuvent profiter aux Guides de France dans leur démarche d’ouverture. Elle est d’ailleurs considérée par Marie-Thérèse Chéroutre comme faisant partie d’un courant appelé « courant missionnaire128 », qui a inspiré « profondément les orientations et les choix pédagogiques du mouvement129 ».

Le lien entre Madeleine Delbrêl et les Guides de France s’est poursuivi au fil des années. Au mois de février 1956, Madeleine rédige et publie dans la revue de la branche féminine du scoutisme, Feux de France, un article intitulé « Les extrémités de la Terre, vitesse chrétienne 56130. » On trouve cet article dans le huitième tome des Œuvres complètes, Athéismes et évangélisation131. Madeleine y évoque une situation de misère spirituelle caractérisée par un athéisme qui se répand dans plusieurs continents. Elle met l’accent sur la nécessité d’une nouvelle évangélisation : « En face de ces deux athéismes132 et qui se confondent ou se repoussent, selon les tempéraments en présence, nous chrétiens, épelons comme pour la première fois, le mot “évangéliser”133. »

Conclusion de l’historique du parcours de Madeleine Delbrêl dans le scoutisme

Les relations entre Madeleine et le scoutisme constituent donc une longue histoire. Restée sept ans au sein de ce mouvement, de vingt-deux à vingt-neuf ans, elle a exercé plusieurs responsabilités : au niveau local avec les louveteaux, et au niveau provincial pour la formation des cheftaines de la province d’Île-de-France. Bien qu’elle ait arrêté son engagement scout lors de son départ pour Ivry le 15 octobre 1933, Madeleine a gardé des relations avec ce mouvement sous forme d’écrits ou d’interventions qui manifestent sa proximité avec le scoutisme, sa conscience de ce qu’elle lui devait et son désir de l’aider.

Sept ans d’activités scoutes (camps, marches, bonnes actions, rencontres, etc.) ont donc marqué la spiritualité de Madeleine Delbrêl. Mais en plus de ces activités, elle a pu suivre une formation portant sur les principes de la vie scoute et sur la spiritualité qui les sous-tend. Cette formation a été assurée par des livres, des revues, des enseignements lors de conférences ou de rencontres diverses.


Dans les pages suivantes, nous allons étudier les différents outils de formation dont elle a pu bénéficier. Nous le ferons sous l’angle de l’expansion et de l’assimilation du mystère pascal par l’existence chrétienne. Nous analyserons ces différents outils en cherchant les différents aspects de la spiritualité scoute auxquels Madeleine a pu avoir accès et selon lesquels elle a été formée.
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